Messe de clôture des Semaines Sociales

Fête du Christ Roi, 26 novembre 2006


La scène est à la foi tragique et ridicule. Le Rabbi Jésus qui avait un peu étonné et dérangé, qui avait même laissé entendre qu'il est le Fils de Dieu, le voilà seul devant le gouverneur mis en place par l'armée d'occupation. Abandonné de tous, sans avocat, sans partisans, il déclare paisiblement : "Je suis roi, mais ma royauté n'est pas de ce monde." On connaît la suite : la couronne d'épines et le manteau de pourpre par dérision, les coups, les moqueries et les cris de haine jusqu'au moment où Pilate, se défilant, présente Jésus et l'abandonne en disant : "Voici votre roi." N'oublions pas qu'avant une ultime tentative de dialogue avec Jésus, Pilate l'avait déjà présenté une première fois, mais en disant : "Voici l'homme."


Voici l'homme, voici votre roi. Un homme en mauvais état et incompris, un roi sans pouvoir et sans sujet. C'est la même personne : Jésus véritablement homme et véritablement Dieu. Rien n'y paraît pour le moment. Il faut qu'il aille jusqu'au bout de la faiblesse, dans un don total, dans une mort d'amour que l'Esprit lui fera traverser, car Celui qui est homme et Dieu ne peut rester au pouvoir de la mort. Nous savons pourquoi, dans l'art roman, le Crucifié porte souvent une couronne royale, une couronne de gloire. Nous savons pourquoi nous avons accueilli la Parole de Dieu que nous avons entendue en première lecture au livre de Daniel : "Sa domination est une domination éternelle qui ne passera pas et sa royauté une royauté qui ne sera pas détruite." De même, ce que nous a dit le visionnaire de l'Apocalypse : "Je suis l'alpha et l'oméga, je suis celui qui est, qui était et qui vient, le Tout-Puissant." Oui, nous acceptons ces mots humains pour balbutier notre foi.


Et voilà qu'elle est dite cette foi chrétienne en la fête du Christ Roi, en résumé certes, mais elle est dite. "Merci, mais n'en dites pas plus", nous demandent certains catholiques et beaucoup d'autres, dont des hommes et femmes politiques et des tenants d'une laïcité étriquée. "Restez dans vos églises et vos sacristies", nous disent-ils. Il ne nous est pas possible d'accepter cette privatisation de la foi, ni cette réduction de la vie chrétienne à des prières et à des célébrations entre nous. La réalité même des Semaines Sociales le dit de façon claire et nette. Le Christ nous invite à tenir ensemble le commandement de l'amour de Dieu et celui du prochain. "Voici l'homme, voici votre roi." Il n'y a pas de relation intimiste et qui serait seulement individuelle avec le Christ. Qui rencontre le Christ rencontre l'homme. Tant de fois Jean-Paul II a cité cette phrase de Gaudium et Spes, une phrase dont il est peut-être l'auteur : "Le Christ, par son Incarnation, s'est en quelque sorte uni à tout homme." (GS, 22).


Voici l'homme, voici votre roi. Oui, sa royauté n'est pas de ce monde, mais elle est dans ce monde, pour ce monde, pour tout homme et pour tout l'homme, sans aucune limite. La Préface de cette messe du Christ Roi nous redira dans quelques instants ce que l'Eglise croit du règne du Christ : "… un règne sans limite et sans fin : règne de vie et de vérité, règne de grâce et de sainteté, règne de justice, d'amour et de paix."


Nos travaux et nos réflexions pour une société plus juste s'inscrivent dans cette perspective de foi qui nous permet d'affirmer que "toute injustice à l'égard de l'homme est en contradiction avec la justice divine", selon les paroles du Cardinal Bertone dans le message qu'il nous a adressé au nom du pape Benoît XVI.


Voici l'homme, voici votre Roi qui assume en sa personne toute l'histoire et toute l'humanité. Voici le Roi qui fut l'homme faible et défiguré, injustement traité et qui s'est identifié à tout être humain victime d'injustice et en situation de faiblesse. Tout être humain, car il n'a pas dit : "j'étais un malade chrétien et vous êtes venus jusqu'à moi", ou : "j'étais un prisonnier innocent", ou :"J'étais un étranger avec des papiers en règle." Mais il a dit : "j'étais malade, prisonnier, étranger, j'avais faim, j'étais nu." Ici se trouve un des fondements de notre option préférentielle pour les pauvres, option qui en définitive doit être le choix de tout chrétien qui veut contribuer à l'édification d'une société plus juste. Au cours de ces journées, plusieurs interventions nous ont montré qu'une priorité évangélique aux pauvres peut, doit s'inscrire dans une philosophie politique. 


Les Semaines Sociales manifestent donc de nouveau que "la foi agit dans la charité" (Gal. 5, 6). Cette charité qui se vit à court terme auprès du frère que je vois là, devant moi, et avec lequel je dois partager immédiatement. Mais nous ne pouvons pas nous contenter d'aider un à un des individus. Nous nous engageons en même temps dans la charité à long terme, de telle sorte que soient améliorés, changés, voire supprimés les systèmes politiques et économiques qui engendrent ces situations d'injustice et de misère dans lesquelles se trouvent ceux que nous soulageons individuellement. Nos travaux, réflexions et propositions veulent être une contribution à ce changement.


Dans le message "Qu'as-tu fait de ton frère ?" que les évêques du Conseil permanent viennent de publier pour aider à la réflexion en vue des prochaines élections, on peut lire : "La présence auprès du frère en difficulté, aussi nécessaire soit-elle, n'épuise pas les devoirs que suscite l'amour du Christ en nous : l'action, par le biais du politique, est une forme indispensable de l'amour du prochain. Celui qui méprise le politique ne peut pas dire qu'il aime son prochain et répond à ses attentes. Celui qui méprise le politique méprise la justice."


Pour que ni le politique, ni la justice ne soient méprisés, les Semaines Sociales 2006 ont retenu douze propositions pour une société plus juste. Elles n'ont rien de théorique. A chacun, selon toutes ses possibilités, de les mettre en œuvre et de discerner parmi les auteurs des programmes politiques et sociaux, locaux, nationaux, européens, ceux qui permettront au mieux de les mettre en pratique pour le bien de tous.


Voici l'homme qui aspire à la justice. Voici le Roi juste parce qu'en Lui se trouve la plénitude de l'amour. Sans nous donner des solutions pratiques pour une société plus juste, son Evangile nous inspire pour que l'homme soit la mesure de tout, pour que soient respectés ses droits et pour que tout individu respecte les "droits de la société dans la mesure où ils visent le bien commun, l'intérêt général."
 La doctrine sociale de l'Eglise, elle aussi, est pour nous une source de réflexions qui, comme il nous a été rappelé, travaillent "notre cœur et notre esprit et nous rendent disponibles pour le service de la justice." (cf. Geneviève Médevielle)


Il y a le texte de l'Evangile, il y a la doctrine et même le compendium de la doctrine sociale de l'Eglise. Mais il y a avant tout le Christ qui, par son Esprit, nous donne de vivre l'Evangile et nous aide à mieux le comprendre. Il nous donne de nous aider les uns par les autres, dans l'Eglise, par l'Eglise, par l'expérience des uns et des autres et par l'enseignement des pasteurs de l'Eglise. D'où l'importance, la nécessité des Semaines Sociales, l'importance et la nécessité de se retrouver avec d'autres pour accueillir l'Esprit Saint, pour discerner dans les événements les appels et les besoins des hommes (Voici l'homme !) et la volonté de Dieu (Voici votre Roi ! Que son Règne vienne !). Cet engagement ensemble et en collaboration avec ceux qui ne partagent pas notre foi mais ont autant que nous le souci de la justice, cet engagement suppose de notre part une relation personnelle avec le Roi juste que nous rencontrons dans la Parole, les Sacrements, la vie en communauté et nos relations avec les plus pauvres auxquels Il s'est identifié. Nous sommes alors liés les uns aux autres. Nous formons son Eglise qui n'est qu'un instrument pour que soit connu et s'étende son "règne sans limite et sans fin, règne d'amour, de justice et de paix". S'occupant moins de ses problèmes internes comme elle a pu en donner l'impression ces dernières semaines en France, cette Eglise s'abandonne au Christ qui est sa Tête et la conduit par son Esprit pour qu'elle se donne à Dieu en se donnant aux hommes d'aujourd'hui, pour qu'ils connaissent la paix par la justice. Et cette Eglise, avec tous nos frères et sœurs baptisés de par le monde, c'est nous que le Christ reçoit, nourrit et envoie dans cette Eucharistie.

+ Gérard Daucourt
    évêque de Nanterre

� Message du Saint Père aux Semaines sociales.
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